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LES FORTS ALLEMANDS SÜR LE HAUT-RHIN

Plus d'un lecteur, ä la vue cle ce titre, pensera que nous
arrivons comme grele apres vendange; mais nous croyons que
la construetion de forts allemands ä proximite du coude du
Rhin, a Tüllingen ou ä Istein, peu importe, a pour notre frontiere

nord-ouest une portee militaire assez grande pour que
nous ne nous desinteressions pas si vite de cette question.

La plupart de nos journaux ont donne sur cette affaire de
nombreuses appreciations, par contre, seulement de brefs
renseignements, qu'on ne disait pas meme « tenir de source süre»
et qui, le plus souvent, se trouvaient peu apres contredits ou
dementis.

Dans la Nouvelle Gazette de Zurich a paru une serie
d'articles emanant de ia plume d'officiers de profession qui trai-
lent la question en detail et avec la competence d'hommes du
metier. Malheureusement, la discussion qui s'en est suivie
n'est pas toujours restee objeetive; eile a parfois degenere en
une polemique personnelle, peu ä sa place dans la presse quo-
lidienne. II est regrettable, d'ailleurs, que nos journaux
militaires n'aient pas eu la primeur de cette etude essentiellement.
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militaire oü, ä cöte de la polemique, et en partie gräce ä eile,
nous trouvons une foule de precieux renseignements. L'auteur
de ces lignes se permettra de faire quelques emprunts ä ces
articles.

La presse. Probabilites et certitudes.

G'est d'Autriche que nous sont venus les premiers bruits
sur les projets allemands : l'an dernier, au commencement de

decembre, un Journal viennois annoncait dans une correspondance

de Suisse que « la ville de Bäle etait en effervescenee »

parce que l'Allemagne allait elever sur la colline de Tüllingen,
aux portes de Bäle, des forts destines ä couvrir le pont de

Huningue et ä garder la region du Haut-Rhin. Des lors, cette
question fut pendant plus de deux mois une rubrique presque
quotidienne et un fecond theme ä discussions pour les journaux

suisses comme pour les journaux allemands.
Dans la presse d'outre-Rliin, nous trouvons deux courants

parfaitement opposes : tandis que les feuilles de l'Allemagne du
Sudcherchentänous prouverleursympathie, et prient l'Empire
de tenir compte de Texcellence des relations taut sociales que
commerciales qui depuis si longtemps lieut les populations
voisines, la presse du Nord se donne l'air de trouver nos
inquietudes rleplacees et ridicules, et traite nos forces militaires
de quantite absolument negligeable.

cc Les inquietudes des Suisses se coneoivent, ecrivait, par
exemple, la Gazelle de Voss le 1(3 janvier, mais ils doivent
aussi reconnaitre que le devoir cle veiller ä sa propre conservation

force l'Empire allemand a completer son armement oii
celui ci presente des lacunes. Or, notre fronliere du Sud est

tout entiere ouverte ä une attaque de l'ennemi. «

La derniere phrase, que nous soulignons, en dit long sur
la valeur que l'on attache aux traites qui garantissent la neu-
'tralite suisse, et sur le cas que l'on fait de notre etat militaire.

Pendant quelques semaines, aucun dementi ne lut oppose
aux renseignements publies en decembre sur le projet de

fortifier la hauteur de Tüllingen; puis, brusquement, quelques
journaux allemands annoncerent que tout dessein semblable
etait abandonne, car il n'en etait nullement quest on clans le
budget. Le lendemain on revenait en arriere : il y avait bien,
en effet, quelque chose en train, mais il s'agissait de Müllheim

et non de Tüllingen. Enfin, dans la premiere semaine
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de fevrier, on prenait le milieu, soit la colline d'Istein
(« Isteiner Klotz »). Cette fois c'etait une certitude : le trace du
chemin de fer pour les travaux et le transport du materiel est

piquete; un major va prendre residence ä Efringen, un
capitaine se fixer ä Istein; le fort aura sept batteries, etc....

Cela suffisait; il etait temps de mettre la main sur la presse
aprös qu'on aurait laisse les journaux du Sud eommenter cette
nouvelle, en exprimer leur satisfaction et calmer nos inquietudes.

Nous y trouvons cependant encore des remarques poivre et
sei comme celles-ci : cc Si les exigences techniques peuvent s'ac-
corder avec les egards que meritent nos voisins suisses, il sera
toujours possible de tenir compte de leurs susceptibilites»;
ou celle-lä : « Bien qu'on ait intenlionnellement laisse planer
quelques doutes sur la question de l'abandon definitif du
projet de fortifier la hauteur qui domine Bäle, nous pouvons
desormais considerer comme oiseuse toute discussion sur la
cjuestion du fort de Tüllingen. »

Lä-dessus on imposa silence aux journaux; il leur fut interdit

de publier ä l'avenir quoi que ce füt sur les constructions
projetees. Cela se fit non pas seulement par circulaire, mais
par avertissement personnel. Le redacteur responsable est
mande au chef-lieu de district devant le prefet, qui, par ordre
imperial, lui rappelle l'article 92 du code penal de l'Empire
et les peines prevues pour la divulgation de secrels d'Etat.
En outre, on donne, par publicalion, le meme avertissement
aux habitants de la region.

Ainsi la presse n'a dit epie ce qu'on a bien voulu lui laisser
ou faire dire. Des lors, le silence s'est fait dans les feuilles
publiques; les particuliers, de leur cöte, eludent avec un inconnu
toule conversation qui menace d'aborder la queslion des forts.

Entre eux. en prenant leur verre de vin ou leur chope du
dimanebe, ils echangent quelques impressions. Les uns se fe-
licitent de l'animation que prendra la contree; d'autres, les

expropries, sont moins contents. 11 y a, en effet, dejä des

expropries sur la colline d'Istein.
A cöte de la certitude au sujet de cette position reste encore

le doute sur la question de Tüllingen. Pour le moment, il est

vrai, nous savons que nous pouvons etre tranquilles, pour
celte annee, pour la prochaine... mais apres?

On sait aujourd'hui que le projet allemand prevoyait une
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serie d'ouvrages, une veritable ligne fortifiee ayant son aile
droite sur la colline au sud de Müllheim, le centre ä Istein et
l'aile gauche ä Tüllingen. Quand le massif central sera
termine, quancl on aura fait le necessaire ä l'aile droite pour garder

le chemin de fer et la route de Mulhouse, n'invoquera-t-on
pas alors les « exigences techniques » qu'on nous a fait pres-
sentir, la necessite cle couvrir le Haue de la position centrale,
d'assurer la ligne strategique et de dominer, ä courte distance,
le pont cle Huningue'?

ün affirmera la plus grande conliance en notre armee et en
nos intentions de faire observer strictement la neutralite1 de
notre sol... et puis on commencera les travaux. On nous re-
petera ce qu'a dejä dit un Journal suisse, que la position de

Tullingen fait front non contre Bäle mais contre Huningue et
cela fera de nouveau plaisir ä ceux qui ignorent que les
tourelles cuirassees sont sur pivot.

Nos journaux ont mentionne les decisions de la commission

du budget du Reichstag sur le budget militaire « extraordinaire

», titre 3. II est aecorde un total de 45768 000 marks,
qui se repartit comme suit :

Grand fonds de construetion des fortifications !>.5Ü),000
Pelit fonds de conslruction (soit transformation

et achevement des moyens de defense). 1,728.000
Fortifications sur le Haut-Rhin 1,500,000
Ge dernier chiffre parait plutöt modeste, mais on remarquera

l'elasticite des deux rubriques precedentes. sous
lesquelles il est facile de ranger nombre de postes encombrants.

Laissons la presse et voyons l'opinion generale. A Bäle, la

plupart des gens que vous interrogerez exprimeront l'avis
qu'il faut s'attendre ä voir renaitre la question. A Weil, ä

Tullingen et environs, ou vous repond : « Peuh! on n'en parle
plus. » Mais si, dans les etablissements publics, ä l'heure oii
les conversations s'animent, vous observez ce qui se passe ä

la table voisine, vous vous apercevrez epie la question revient
facilement sur le tapis. Certains avaient dejä du dire ä combien
ils estimaienl la valeur de teile parcelle de terrain ou de quelque

coin de vigne: on ne leur en a plus reparle, mais
cela n'ira pas des annees avant qu'il faille se resigner ä

une expropriation. Les jours du « Käferholz » sont comptes;
ce qui est marque est marque. (Ce joli nom de « Käferholz i>

designe le bois au sommet de la colline.)
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Bref, on n'est rassure ni d'un cöte ni de l'autre. Mais nous
n'avons pas la pretention cle nous poser en oracle infaillible.
11 est temps de faire connaissance avec les positions elles-
memes. •

Les deux positions.

La hauteur de Tüllingen (en histoire «Dillingen»), bien
connue des promeneurs comme beau point de vue, est un eperon

de la Foret-Noire pousse comme un coin dans l'angle aigu
forme par la Wiese et par le Bhin entre la route
Donaueschingen-Ulm (ou Stuttgart), ä fest, et la route Fribourg-
Carlsrube. ä l'ouest. A ses pieds passent, d'un cöte, la ligne
cle chemin de fer Bäle-Carlsruhe, de l'autre, la ligne Bäle-
Schopfheim ; au coeur meme de la colline ün trongon de la
ligne dite « slrategique ». C'esl l'expression courante dans le
Wurtemberg et le grand-duche de Bade: « strategische Bahn »,
tout le monde sait de quelle ligne il s'agit.

Cette ligne strategique, soit dit en passanl, a ete construite
en vue d'une concentration sur le Haut-Rhin; eile doit
permettre d'effectuer rapidement des transports de troupes de la
region d'Ulm dans celle du Haut-Rhin, sans passer sur les
territoires de Schaffhouse et de Bäle-Ville. Bifurquanl ä Mengen,

eile longe la frontiere schaffhousoise clans la contree
montagneuse de Stiihlingen (il y passe quatre trains par jour!)
et rejoint la ligne directe ä Thiengen ; eile la quitte ä nouveau
ä Säckingen pour se diriger par Schopfheim sur Lörrach-
Stetten. Lä, pour eviter Bäle, un dernier embranchement franchit

la Wiese, passe en tunnel sous Tüllingen en eflleurant la
frontiere suisse, puis traverse le Bhin et aboutit ä St-Louis,
sur la ligne Bäle-Mulhouse-Strasbourg. C'est ce dernier
parcours, avec viaduc sur la Wiese, tunnel de Tüllingen et ponl
sur le Bhin, qui constilue son point faible, comme pour lous
les chemins cle fer qui ont ä traverser des ponts et surtout
des tunnels.

Le point culminant de la colline de Tüllingen esl au milieu
du bois qui la couronne; il est cote 402 in., soit 200 m. environ

au-dessus de la vallee. Les versants est, sud et ouest,
plantes cle vigne, sont assez abrupts, tandis que l'extremite
nord se relie par une pente douce aux collines de la Foret-
Noire. La frontiere suisse gravit en partie l'eperon sud, oü eile
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passe, au milieu des vignes, ä 300 metres des maisons d'Ober-
Tüllingen.

C'est evidemment une fort belle posilion et l'on comprend
qu'elle ait attire l'oeil militaire de nos voisins du nord.

Avec de rartillerie de campagne, eile tient tous les debouches

de Bäle et de Huningne ; eile n'est dominee du sol suisse

que par la Crischona et la hauteur de Bettingen, qui sont ä

iOOO metres, distance horizontale, et oü l'on ne peut parvenir
ä couvert qu'en passant le Bhin en amont de Grenzach.

Armee d'artillerie de gros calibre, eile bat les hauteurs
autour de Bäle et toutes les routes aboutissant au Bhin depuis
Muttenz jusqu'en face d'Istein. Toute la ville de Bäle est sous
son feu; les ponts sont ä 5500 metres de la terrasse d'Ober-
Tüllingen, point 119.

Les flancs presentent une vue etendue; les Communications
en arriere de la position sont bonnes et il est aise d'ameliorer
celles qui existent ä l'interieur ou d'en creer de nouvelles.

Le point faible nous parait etre l'eperon sud avec le village
de Weil immediatement ä ses pieds. Mais il rachete son
defaut de saillant par sa pente rapide et reguliere, par la proximite

de la Wiese, dont on peut faire un obstacle serieux, et

par un avant-terrain decouvert. Le village de Weil, d'ailleurs,
etale sa large lisiere en face d'un beau champ de tir bien
uni.

Nous comprenons fort bien les inquietudes des Bälois si
cette hauteur doit etre pourvue d'ouvrages permanents et
d'artillerie de forteresse. Leur ville ouverte, avec ses quatre ponts
(trois de route et un de chemin de fer) et sa Situation au coude
du fleuve, exerce une grande attraction sur des belligerants
qui se disputent la ligne du Rhin. II en a ete ainsi de tout
temps, alors meme que Bäle n'avait qu'un seul pont. II n'en
sera pas autrement, nous le verrons plus loin, meme quand
une forteresse allemande s'elevera aux portes de la ville.

Or, nos voisins de l'ouest pourraient aisement preparer un
coup de main qui, tente avec des forces superieures, aurait
pour consequence immediate une retraite precipitee du defenseur

sur Bäle, puis un combat de rues prolonge et la traversee

laborieuse du Bhin. Pendant tout ce temps et des le
moment oü la ville meme est entrainee dans l'action, les pieces
de forteresse de la rive droite ne cesseront d'y lancer leurs
enormes projectiles. Un tel bombardement a pour but de ren-
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dre la localite intenable; on ne s'attarde pas ä pointer sur
teile place ou teile rue, on tape dans le tas de facon ä faire
pleuvoir non seulement les projectiles, mais aussi les debris
de constructions sur Ies troupes qui se defilent le long des

murs; on cherche ä faire crouler sur elles les abris qu'elles
utilisent. Besultat : un grand nombre de victimes innocentes
et une ville ä moitie detruite. G'est une necessite militaire
prevue par le droit de la guerre.

Teile est la calamite qui pourrait fondre sur Bäle. Dans
l'eventualite que nous venons de supposer, ce serait le devoir
du commandant du fort de Tullingen de bombarder de suite
et ä outrance la ville que l'ennemi aurait occupee par
surprise.

Esperons donc que les doutes que nous avons expnmes plus
haut sont injustifies et que les ouvrages allemands ne s'eten-
dront pas, vers le sud, au delä de la colline d'Istein, clont
nous avons ä donner encore une courte description, et qui est
ä dix kilometres en aval de Bäle.

Le doux nom de « Klotz » s'applique bien ä ce gros bloc
calcaire qui s'avance lä dans la plaine du Bhin forcant le
lleuve ä s'inflecbir un moment vers l'ouest. G'est une colline
etendue presentant tous les caracteres des formations calcaires.

Plusieurs sommets, plats ou legerement arrondis, de hauteur

ä peu pres egale et separes entre eux par des vallonne-
inents accenlues, forment une sorte de haut plateau dont les
llancs s'abaissent brusquement tantöt en eboulis, tantöt en
rochers ä pie. Une architecture qui rappelle beaucoup celle
de notre Mauremont, pres La Sarraz.

Nous reproduisons ici une ancienne estampe pour donner
une idee des abords de la position sur son front ouest. C'est
I' « Isteiner Klotz », proprement dit, qui a donne son nom ä

la colline. Aujourd'hui, la gracieuse chaloupe n'existe plus;
le Rhin, correctement endigue, coule ä 200 metres du rocher,
et celui-ci n'a plus pour miroir qua quelques flaques
dormantes. Mais les rocs sont restes en place! De la tuilerie
d'Efringen jusqu'ä Kleinkems et au delä, nous trouvons ces
memes parois, parfois tres proeminentes, puis coupees ici et
lä d'eboulis et cle ravins tres encaisses que le chemin de fer
franchit sur d'enormes remblais, tandis qu'il lui faut quatre
tunnels et plusieurs tranchees pour traverser les parois les
plus saillantes.
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Une bonne roule, desservant les villages de la rive du Bhin,
court entre le pied de la colline et le terrain marecageux de
l'ancien lit du fleuve.

Le front oppose est moins escarpe, le rocher y est l'exception;

ce sont des cötes boisees ou cultivees qui s'abaissent suile

vallon de l'Eiige, oii passe la grande route de Müllheim.
Le trace du chemin de fer destine au transporl du materiel
ulilise cette depression pour gagner ä couvert la posilion.

Le sommet'de la colline est fertile, consequemment pourvu
de nombreux chemins carrossables; une communication Ires
ancienne, comme l'indique son nom de « Boute Romaine »,

traverse le plateau dans toute sa longueur en suivant les plus
hautes cotes. Le vignoble qui sur le Ilanc sud oecupe tout ce

qui n'est pas rocher, est sillonne des sentiers necessaires ä

l'enlevement de la recolte.
Le champ de tir est illimite en avant comme sur les IIa nes.

Nous ne savons pas si ['Information de VOberländer Bote
(badois) au sujet des sept batteries est exaete, mais en lous cas
ce n'est pas la place qui manque et au cours d'une simple
promenade on trouve facilement, sept points favorables et
meme plus. On ne voit pas grand'chose en fait de piquetages,
surtout aprös une chute de neige comme c'etait le cas lors de

notre promenade lä-bas, mais les Iravaux vont commencer
incessamment. Dejä une grande baraque eievee au point 348,
droit au-dessus du « Klotz », attire les regards; cette terrasse
sera, parait-il, reliee avec la gare d'Istein par un Systeme cle

hissage quelconque.
Un point de.la position pour lequel le defenseur pourrait

avoir des craintes, c'est son extremite sud : le « Schafberg »

appele aussi cc Efringer Berg », cotee :588. Si l'ennemi parvient
ä jeter des forces süffisantes sur la rive droite du Rhin, dans
la region cle Huningue, ce Ilanc peut etre pris ä revers ä courte
distance depuis le « Laufetberg », cotes 382 et 393. II est
certain par contre qu'on n'arriverait pas sur le Laufetberg sans
subir des pertes enormes. La distance du Schafberg ä Huningue
est de 8 kilometres: il y en a 10 jusqu'ä Ja peripherie de Bäle
et 11 jusqu'au centre de la ville; celle-ci, suivant l'armement
de cette batterie sud, n'est donc pas encore en pleine securite.

C'est autre chose cependant qu a Tüllingen.
Cette derniere colline, de son cöte, esl ä 8 kilometres du
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Schafberg. La difference de hauteur entre les deux positions
donne un angle insignifiant ä pareille distance.

Mais treve de descriptions, la carte ci-jointe permettra au
lecteur de se faire lui-meme un jugement. II est bon d'utiliser
en meme temps le 1 : 1 000 000 et le 1 : 250 000.

Les nouveaux forts et Ia Situation militaire de Bäle
et de la Suisse.

Nous trouvons clans l'Histoire de la neutralite suisse, du
Dc Paul Schweizer, que de 1633 ä 1815, le territoire bälois fut
viole douze fois, soit six fois par les Francais et six par leurs
adversaires (Allemands ou leurs allies).

Trois de ces violations concernent uniquement le territoire
non ou mal garde de la rive droite. En 1078, Choiseul, dirige
cle Haltingen sur Bheinfelden, avec un detacliement de 0 ba-
baillons et 15 escadrons, fait passer sa colonne principale par
Weil et Bieheu cc pour eviter la route trop penible de la hauteur

de Dillingen (Tüllingen) ». En 1702, Villars rassemble
2000 hommes sur la cc Schusterinsel», dont la moitie sud etait
bäloise. En 1710. un detachement de 50 « kaiserlicks » descend
en bateau de Bheinfelden ä Grerzach, puis aborde, charge ses
nacelles sur trois voitures et traverse notre territoire par le
Wiesenwald, entre Bäle et Biehen, se rendant ä Markt en
aval de Huningue.

Si nous voulons, par concession, mettre ces trois cas ä pari,
il nous reste encore neuf violations, quatre d'un parti, cinq
de l'autre. empruntant le territoire de la rive gauche et ayant
pour origine des situations tacticpies diverses :

Prise de possession du pont neutre par mesure preventive,
de crainte que l'ennemi ne s'en empare le premier;

Tentative de surprendre l'adversaire sur son flanc en
passant sur territoire neutre;

Necessite d'effectuer le passage du fleuve ä distance cle forces
ennemies trop redoutables ;

Obligation d'utiliser le pont existant pour une retraite pre-
cipitee.

II peut y avoir d'autres motifs, d'autres eventualites encore;
les situations tactiques peuvent varier ä l'infini et il nous
semble que l'histoire se cliarge de prouver surabondamment
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l'importance militaire de ce coude du Rhin. Bäle meme, objet
de convoitise avec un unique pont, le sera bien plus encore
avec quatre.

En serait-il autrement apres la construetion des forts de la
rive droite? Nullement, car ceux-ci feraient ä nos voisins la
seule route d'invasion qui restait ouverte en aval de notre
territoire : l'espace entre Strasbourg et Bäle.

Nous avons omis de dire plus haut les decisions prises au
sujet de Brisach, oü l'on va restaurer les ouvrages de la rive
gauche et construire du neut sur la rive droite. C'est le
Systeme adopte par les Allemands d'etablir sur les grands
cours d'eau de doubles tetes de ponts, qui leur permettent cle

passer d'une rive ä l'autre dans les deux sens sans etre in-
quietes : Strasbourg-Kehl, Mayence-Kassel, Coblence-Ehren-
breilstein, etc.

Pour en revenir au Haut-Rhin, nous voyons donc avec
Brisach et Istein la barriere se fermer solidement, circonstance

fatale pour nous dans le cas d'une offensive frangaise
contre l'Allemagne.

Des journaux, meme suisses, ont cherche ätranquilliser nos
confederes de Bäle en leur disant qu'une fois Tüllingen
fortifie les Frangais n'essaieraient plus de passer par lä.

Ges ecrivains ne sont pas tres fiers, s'ils s'aecommodent de
la protection de canons etrangers, mais leur erreur est
surtout en ce qu'ils oublient que les forts appellent ou l'attaque
par surprise, ou l'investissement, puis l'attaque preparee de

longue main.
Dans les trois cas, Bäle deviendrait le centre de l'action.

Nous avons dejä parle de l'eventualite d'une surprise. II faut
supposer ici l'Allemagne sur la defensive strategique, derriere
le Rhin, chose tres possible pendant la concentration. L'offensive

francaise appuyee sur Bellort pousse ses premieres troupes

en Alsace jusqu'ä proximite de Bäle, puis concentre
derriere ce rideau les forces necessaires, tout en detournant
l'attention par de vigoureuses demonstrations vers Brisach.
Personne ne peut savoir si c'est pour attaquer Bäle ou Huningue;

notre frontiere se trouvant aux portes de la ville. la
surprise s'execute en un tour de main.

Pour l'investissement de Tullingen il faut emprunter le
territoire suisse, c'est evident, de meme que pour l'attaque, qui
ne peut se faire par Huningue sous le feu d'Istein. Nous
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risquons meme de voir notre neutralite violee par les deux
partis, car le defenseur attendant l'attaque par Riehen et
sachant l'ennemi sur notre sol, franchira aussi la frontiere sans
scrupule lä oü il le jugera utile. 11 le fera peut-etre dejä aux
premieres nouvelles alarmantes, pour construire un barrage
sur la Wiese, qui est sur territoire suisse des au-dessous de
Stetten jusqu'ä son embouchure.

II faut esperer que reellement le projet de fortifier cette
hauteur est definitivement abandonne. Istein est dejä un
voisinage tres suffisamment compromettant; cependant on peut
l'investir en menageant le terrain neutre. II faudra y risquer
un peu plus de monde peut-etre, mais si l'on nous sait bien
resolus et bien prets, on preferera peut-etre une bataille un
peu plus meurtriere ä un manquement qui pourrait entrainer
des consequences beaucoup plus graves.

Mais le voisinage d'Istein est peut-etre genant ä un autre
point de vue. Les forteresses ne servent pas toujours et uniquement

ä la defensive. Elles servent souvent aussi d'appui ä

une brusque et vigoureuse offensive poussee vers un point
determine. Ainsi, onpounait prevoir l'occupation des hauteurs
au sud de Bäle, comme clefs des routes conduisant sur le
plateau suisse.

Ce cas serait possible, entre autres dans l'hypothese d'un
conflit direct entre l'Allemagne et nous. Les evenements de
1857 nous ont prouve que cette hypothese pouvait se realiser.

A vrai dire, dans une eventualite de ce genre, le coup de
main au debut est peu probable. Nous devons etre sur nos
gardes avant l'ouverture des hostilites dejä : il y a eu conflit,
tractations diplomatiques, phase aigue et suraigue; nous avons
vu venir la rupture et eile doit nous trouver prets.

C'est au cours d'une guerre faite par nos voisins entre eux
que Ia surprise est le plus ä eraindre, parce qu'ici eile est le
fait d'une decision, soit premeditee, soit subite, d'un chef
militaire, ou la consequence de l'issue imprevue d'une bataille,
d'evenements auxquels nous n'avions aucune part. Et tant que
nous ne sommes pas directement en cause nous ne pouvons
depasser notre frontiere pour observer les mouvements des

belligerants et pour nous renseigner d'une maniere un peu
complete.

Essayons de nous faire une idee claire de la Situation mililaire

actuelle en la comparant avec celle de 1870. D'abord le
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cöte nord. II y a 35 ans dejä, tandis que la paix semblait assuree

aux siecles des siecles et que les monarques s'invitaient les
uns chez les autres, Moltke redigeait silencieusement et cal-
niement un memoire secret sur l'eventualite d'une guerre
avec la France. Ce memoire remis au roi de Prusse au
commencement de 1808 contient une foule de considerations du
plus haut interet; en voici les grands traits :

La protection efficace du sud de l'Allemagne est dans l'offensive

en France avec toutes nos forces, dit cet expose. Les
Frangais ne pouvant se risquer ä tenter un passage du Rhin
au-dessous de Strasbourg, Ja seule route d'invasion possible
pour eux est par le Brisgau et la Foret-Noire. Ils se heurte-
ront alors aux forteresses de l'Allemagne du sud et, pendant
qu'ils perdront du temps autour d'Ulm, la Prusse laissant un
detachement d'observation sur le Neckar prendra l'offensive
avec ses quatre corps d'armee, qu'elle dirigera de Mayence sur
Nancy, ce qui obligera l'ennemi ä evacuer de nouveau le
Wurtemberg et Bade pour ne pas etre coupe de son propre territoire.

A ce moment l'empire d'Allemagne n'existait pas encore et
Mollke semble n'avoir pas voulu tabler sur une Cooperation
active des Etats du sud puisqu'il dit «. nos quatre corps
d'armee »

L'unification de l'Allemagne et la conquöle de l'Alsace-Lorraine

ont-elles modifie beaucoup cette Situation'? Nous ne le

pensons pas. Nous croyons plutöt que le terrain au nord des

Vosges, entre celles-ci et la Belgique, restera la roule d'invasion

preferee des Allemands, surlout maintenant que Metz est
entre leurs mains.

II est possible cependant qu'on ait songe depuis la conquöte
de Strasbourg et de la rive gauche du Rhin ä une offensive
simultanee sur toute la ligne, avec investissement immediat de

Belfort; mais la construetion des forts sur le Haut-Rhin semble

indiquer que l'on renonce ä ce plan-lä, et il faut probablement

en chereber la raison dans la Situation politique actuelle.
L'Allemagne n'avait lors de sa derniere guerre aucune crainte
du cöte de l'est et pouvait, par consequent, jeter toutes ses
forces militaires dans l'oflensive contre la France, tandis que
maintenant, avec l'alliance franco-russe. eile serait obligee
d'immobiliser cles effectifs considerables sur son front est,
meme si la Russie garde au debut une attitude expeetante. A
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noter encore que les liens de la triple alliance semblent s'etre
reläches ces derniers temps.

Nous arrivons ainsi ä l'eventualite prevue plus haut : l'Alle-
inagne övacuant la Haute-Alsace et gardant au debut son aile
gauche (ou un corps detache) sur la defensive derriere le Haut-
Bhin.

Avons-nuus ä eraindre de la part de l'Allemagne un passage
par le plateau suisse? G'est peu probable, car une marche
victorieuse, obtenue dejä ä grandes pertes, amenerait
l'envahisseur au pied du Jura qu'il faudrait gravir, pour trouver
ensuite ä chaque debouche cles forts solides et bien armes, ap-
puyes sur des forteresses considerables placees plus en arriere.
Belfort, Besangon, Lyon forment ces bases puissantes. C'est
la caracteristique du Systeme frangais.

Si l'Allemagne voulait neanmoins tenter ce mouvement, les
nouveaux forts lui serviraient de base pour occuper rapidement

Bäle, qui deviendrait son point d'appui et pivot ä l'aile
droite.

Mais nous venons de dire que nous n'y croyons pas et im
autre indice nous engage encore ä ecarter cette hypothese :

la construetion ä tres grands frais de la « ligne strategique »

ä travers une contree oü son expioitation ne peut rapporter
autre chose que des deficits rondelets. Begardez-en le trace
entre Zollhaus et Stühlingen, vous y voyez des lacets et des

spirales comme au Gothard, mais qui ne conduisent pas dans
le pays de l'oranger et de la lune de miel.

Au voisin de l'ouest maintenant. Le passage par la Belgique
peut-il le tenter? Certainement non. Ce pays remplirait con-
sciencieusement son devoir d'Etat neutre en lenant jusqu'ä la
derniere et son reseau de fortifications arreterait longtemps
l'ennemi ; si, malgre tout, celui-ci parvient ä passer, il est
oblige de laisser des corps d'investissement importants devant
chaque place forte, puis il trouve encore devant son front
quatre forteresses ä cheval du Rhin : Wesel, Cologne,
Coblence et Mayence.

Remarquons en passant que la Belgique ne reste pas en
arriere du mouvement general : eile vient de porter son effectif
de paix de 15 000 ä 40 000 hommes (sans compter les ouvriers
civils) et son effectif de guerre de 150 000 ä 212 000 hommes.

La route par la Lorraine, direction Mayence, n'est plus ou-
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verte aux Frangais depuis que Metz est ä leur adversaire. Nous
avons vu qu'en 1808 dejä, Moltke considerait comme impossible
pour eux un passage du Rhin en aval de Strasbourg. A plus
forte raison aujourd'hui. Reste le Brisgau, direction prise dejä
plus d'une fois par une invasion frangaise et qui entrait dans
les calculs de Moltke.

Jusqu'ici cette region, bien que situee au debouche de la

trouee de Belfort, n'etait defendue par aucune forteresse : le

grand-duche de Bade n'en elevait guere et on se fiait aux
difficultes de ce terrain montagneux. Aujourd'hui on sait que les

montagnes toutes seules n'arretent pas les armees et on va
fortifier celles-lä. Donc la trouee de Belfort sera desormais
fermee et verrouillee aux deux bouts : ä l'ouest par Belfort, ä

l'est par Istein.
Les Allemands avaient renonce des longtemps ä (orcer la

porte ouest. Les Frangais se laisseront-ils rebuter par la
barriere qui va s'elever ä Fest? Nous voyons deux cas plausibles.

L'Allemagne concentrant son aile gauche strategique dans
la defensive derriere le Haul-Rhin, la France pourrait tenter
de percer sur ce point pour s'emparer du grand-duche cle Rade
et y fixer son aile droite qui appuieratt de lä un mouvement
general vers Je Main superieur (1800). Mouvement difficile et

oü ie ilanc gauche serait aujourd'hui tres expose.
Ou bien la France pourrait investir ces ouvrages et s'emparer

de Bäle comme pivot pour son aile gauche, dans l'intention

de traverser la Suisse et de penetrer en Allemagne par le
sud. Ce ne serait sans doute pas une partie de plaisir, car
nous aussi nous ferions notre devoir. Mais si cette marche
reussit, l'armee victorieuse ne trouvera pas pour entrer en pays
ennemi les memes obstacles que les Allemands rencontre-
raient dans le Jura, Ils arrivent aussi dans une region difficile
et tres aeeidentee, seulement ils ne se heurlent pas immediatement

ä des places fortes et il est plus facile ä des armees de

franchir des montagnes que de passer un large fleuve sur le

quel il y a autant de forteresses que de ponts.
Certes, nous ne voulons pas soupconner nos voisins de nourrir

dejä de noirs desseins ä notre egard et d'avoir dans leurs
cartons le plan de cette offensive. Mais une necessite militaire
peut, au dernier moment, donner aux evenements une tour-
nure imprevue. Un chef de troupes trouve un cas de conflit
ou un motif ineluctable pour une premiere violation et voilä



LES FORTS ALLEMANDS SUR LE HAUT-RHIN 207

le fait accompli. Les evenements militaires se succedent avec
la rapidite qui est dans leur nature, pendant que la diplomatie

examine minutieusement et longuement la laute originelle.
On desavouera peut-etre ofliciellement le chef qui la prend
sur lui, quitte ä le decorer plus tard si le resultat de son
initiative est heureux.

Nous n'inventons pas : l'histoire nous montre dans toutes
les reclamations pour violation de sol neutre le diplomate
rejetant la faute sur le militaire, qui ne s'en porte pas plus mal.

C'est lä une tres fächeuse consequence des forts du Haut-
Rhin, qu'ils etendent leurs effets jusque sur notre pays neutre
et deplacent vers le sud la route d'invasion pour le belligerant
qui veut eviter de se heurter des le debut ädes places fortifiees.

On nous repondra en citant le memoire cle Moltke dejä
mentionne et oü l'auleur emettait l'avis qu'une invasion frangaise
par la Suisse aurait peu cle chances de succes parce qu'elle se

heurterait «ä une forte milice, solidement organisöe». Nous
reeonnaissons qu'il y a lä un fait rejouissant. Notre puissance
militaire est enfin envisagee comme un facteur strategique,
alors que dans les guerres du commencement du siecle on
n'en tenait aucun compte.

Mais il faut remarquer ici que depuis 1870 la France, en
introduisant le service militaire obligatoire et personnel, a plus
que triple ses elfectifs, tandis que pour nous qui avions dejä
alors le service obligatoire, le total ne s'est guere modifie.

« Tandis qu'au commencement du mois d'aoüt 1870, l'armee

francaise ne comptait en rase campagne (sans compter
les reserves strategiques constituöes ä Paris, Toulouse, etc.),
guere plus de 220 000 combaltants avec 800 bouches ä feu, la
Erance peut aujourd'hui faire entrer en campagne, comme
troupes de premiere ligne, en chiffres ronds, 750000 combattants

d'inlanterie et de cavalerie, avec 3000 pieces cle canon;
ces forces, deduetion faite des iroupes de garnison, peuvent
etre portees par les formations mobiles de la reserve ä un
chiffre equivalant ä une fois et demie les donnees ci-dessus1. »

On sait d'ailleurs que dans le cours cles evenements de 1870-
IS71 notre neutralite fut serieusement menacee.

Lors de l'entrevue de Fahy, le 15 janvier 1871, entre le
colonel Aubert, commandant de la 1IIC division suisse, et le co-

1 Colonel R. Weber, finporlance strategique de la Suisse dans les campagnes du
sn-rle ecoule et au senil du XX'- siecle.
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lonel frangais Bourras, ce dernier, tout en exprimant ses
regrets de ce que l'avant-veille, lors du combat de Croix. cles

obus frangais etaient tombes sur territoire suisse. fit entrevoir
la possibilite d'une violation de frontiere en observant combien
il etait difficile de repousser les Prussiens de leur position
retranchöe ä Delle sans passer sur le sol suisse : « La France,
dit-il, a un tel besoin d'un succes quelconque que si. en
empruntant une faible partie de votre territoire on pouvait l'as-
surer, il serait bien difficile de ne pas le faire '.» Bien entendu.
ce serait en cas d'absolue necessite seulement. Le colonel
Alliiert repondit qu'il n'admettrait aucun motif et repousserait
par la force toute tentative semblable. Les choses en resterent
lä, mais que lüt-il advenu si, au lieu de ce petit detachement
compose en partie de francs-tireurs, on eüt charge une division

d'inquieter et si possible de traverser l'aile gauche du
general de Debschitz?

Les 87 847 hommes qui entrerent chez nous quinze jours
plus tard par les Verrieres, Ste-Croix et Vallorbe n'auraient
certainement pas depose les armes si facilement s'ils n'avaient
ete entierement demoralises et desorganises.

Que pouvons-nous faire et que faisons-nous

Quelques amis de la paix ont propose de nantir le tribunal
cle La Haye. Aussitöt, la presse allemande, journaux de
Munich meme ä l'unisson de ceux de Berlin, s'est recriee. Nous
pouvons donc compter sur le möme resultat que pour les
Boers. Le tribunal travaillerait de nouveau pendant deux mois,
puis nous informerait qu'il est incompetent parce qu'il n'est
invoque que par l'une des parties. Donc n'en parlons plus.

On a mis en avant le traite de Paris du 20 novembre 1815,

qui contient une clause relative au demantelement de Huningue,

alors forteresse frangaise.
Le Traite definitif entre Sa Majeste l'Empereur d'Autriche,

Roi de Hongrie et de Boheme et ses allies, d'une part,
et Sa Majeste le Boi de France et de Navarre, d'autre part,
conclu et signe ä Paris le 20 novembre i8iA>, dit ä son
article III :

Les fortifications d'Huningue ayant ete constamment un sujet d'inquietude
pour la ville de Bäle, Les Hautes Parties contraetantes, pour donner ä la Con-

1 Colonel Secretan, fXArmee dr l'I-Jst.
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lederation helvetique un»- nouvelle preuve de leur bienveillance et de leur
sollicilude, sont eonvenues entre olles de faire demolir les fortifications d'Hunin-
fiue, et le Gouvernement francais s'engage, par lc meme motif, ä nc les retablir

dans aucun lemps et a ne point les remplacer par d'autres fortifications a

une distance moindre que ',i lieues de la ville de Haie.
I.a neutralite de la Suisse sera etendue au territoire i[iii sc trouve au nord

d'une lio-ne a tirer depuis Ugine, y compris cette ville, au midi du lae d'Annecy,
par Faverge jusqu'ä Lecheraine, cl de la au lac du Bourget jusqu'au Rhone, de

la meine maniere qu'elle a ete etendue aux provinces de Chablais et de Fauci-
liuv. par l'article XC1I de l'acte final du Congres de Vienne.

Xous ne citons ce dernier alinea (il a trouve son application
lors de l'affäire du Mont Vuache en 1883) que pour ne pas
mutiler l'article. On voit que la clause relative ä Huningue,
prise ä la lettre, ne lie absolument que le gouvernement
francais. L'esprit de l'article entend certainement delivrer Bäle
du voisinage de tout ouvrage de fortification permanente, rive
gauche ou droite peu importe. II est facile cependant de
soutenir le contraire en disant que Huningue elait un objet d'in-
quietude pour Bäle uniquement par le fait qu'elle appartenait
ä la France, ä cette France remuante qui venait de boule-
verser l'Europe jusqu'au moment oii eile fut terrassee par les
efforts reunis des allies.

Remarquons ce rayon de Irois lieues, soit 13 353 metres;
c'est une large mesure, car cela faisait ä cette epoque plus
de trois portees de canon. Istein, nous l'avons vu, est ä

11 000 metres du centre de la ville, c'est une portee de canon
pour les grosses pieces de forteresse, mais nous ne pouvons
plus qu'accepter ce voisinage.

Par contre il serait bon de faire ä temps les demarches
diplomatiques necessaires pour obtenir si possible du gouvernement
allemand l'assurance formelle que l'on abandonne definitivement

tout projet d'ouvrage fortifie quelconque sur la hauteur
de Tullingen, cette position qiti esl cn partie sur notre territoire.

— Fortifier Tüllingen c'est presque nous prendre Bäle,
et c'est en tous cas l'exposer fatalement ä une violation de

son sol lors d'un conflit entre l'Allemagne et la France.
Le colonel Weber a propose dans la Nouvelle Gazette de

Zurich d'elever autour de Bäle un groupe d'ouvrages de style
permanent se eompletant et se soutenant reciproquement.

Ce facteur de resistance donnerait certainement ä reflechir
ä un chef qui peserait la question d'un passage en Suisse, car
notre position ne s'enleverait pas comme cela de haute main:

1902 14
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il faudrait l'investir et un investissement suppose non seulement

l'immobilisation de beaucoup de monde, mais aussi
beaucoup de temps. L'ennemi ne pourrait, d'autre part, ignorer

cette position sans compromettre son flanc. 11 faudra
meine qu'il commence par se couvrir de ce cote-lä. Tout cela
serait pour nous du temps gagne, ce qui peut etre precieux,
car les evenements marchent vite et si une Solution favorable
intervient avanl que nous nous soyons laisse entamer, nous
pouvons, apres la crise, presenter nos reclamations en Etat
qui a su se faire respecter. — Bäle esl sur deux fronts. 11

serait ainsi notre point d'appui sur l'aile gauche dans un cas,
sur l'aile droite dans l'autre. 11 faut donc prevoir les deux
eventualites et cela augmente d'autant les difficultes; mais
nous avons assez de specialistes en la matiere qui feraient
pour le mieux.

Le colonel Wille, ecrivant dans le meme Journal, considere
la reorganisation militaire comme plus pressante. Tout en
reconnaissant les progres accomplis, il constate que nous ne
pourrons guere arriver ä mieux avec Torganisation actuelle.
L'instruction acquise en six semaines par un travail ä haute
pression ne penetre jamais assez profondement pour qu'elle
resiste ä une interruption de deux ans. II faut chaque fois

recommencer, pour l'inslruction comme pour l'entrainemenl,
et la duree de nos cours y suffit ä peine. Or, en cas de conflit,
on ne nous accordera certainement pas dix-huit jours de cours
de repeiition avant la premiere action.

A notre avis les deux propositions soulevees par la question
de Tüllingen devraient entrer en voie d'execution. L'une
n'exclut pas l'autre et toutes deux tendent ä remedier ä un
point faible de notre defense nationale.

Cependant, si le souverain nous met le marche ä la main et
nous dit : « L'une des deux si tu veux, mais pas les deux ä la
fois », nous donnerons naturellement le pas au perfectionnement

de l'armee.
Et il est fort ä eraindre en elfet qu'on ne nous aecorde pas

les deux Solutions; leur simple enonce a suffi pour soulever des

objeetions contre l'une et l'autre. II regne actuellement un fä-
cheux courant, un parti pris d'obstruction, non pas seulement
contre toute innovation, mais meme contre tout progres
militaire. — Nous montrons trop d'indifference contre ce courant;
nous laissons leurrer le peuple, qui n'entend jamais qu'une
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cloche et toujours la meme ; nombre de lecteurs de cette Bevue
seraient ä meme dans leur vie publique de faire entendre
l'autre cloche; pourtant il est tres rare qu'elle resonne.
Faisons comprendre ä nos concitoyens que lorsque tous nos
voisins se preparent sans treve ni reläche, nous ne pouvons
demeurer en arriere.

Luttons aussi contre une autre tendance, celle de croire
que nous avons atteint le faite et que notre »armee est ä la
hauteur de toutes les situations.

Honneur, honneur aux artilleurs vaudois,
Qui l'ont trombler les peuples et les rois.

Ce refrain chante jadis aux avant-revues de celebre memoire
n'est plus connu de la jeune generation. II etait le produit
d'une gaite bon-enfant; cependant il nous est reste beaucoup
de cet optimisme facile, qui est dans le caractere non seulement

de l'artilleur vaudois, mais de tous les Suisses, surtout
en ce qui touche notre armee. Nous l'aimons beaucoup,
notre armee, mais nous l'aimons mal, car nous n'en voulons
dire et croire que du bien; nous fermons les yeux sur ses
Lacunes et ses defauts. Nous linissons par nous procurer l'illu-
sion que nous avons atleint la perfection.

Disons-nous bien que la Situation se modifie sans cesse ä

notre desavantage. Les armees voisines ne perdent rien en
qualite et elles augmentent en efTectifs; des forts s'elevent ä

tous les passages; les armements deviennent toujours plus
formidables. Dans ces conditions, le pays ouvert court les plus
grands dangers s'il neglige sa defense nationale et relegue
son armee ä l'arriere-plan, au lieu de prouver par sa vie
politique et militaire sa ferme resolution de se faire respecter et
d'avoir pour defendre son honneur et son sol une armee
toujours prete el bien prete.

L'affäire de Tüllingen est nn garde-ä-vous. Tenons-en
compte.

Delessert, capitaine.
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